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1. Introduction par Laurence Braet, Habitat et Particiaption asbl

L’auto-construction c’est à la fois une façon de se réapproprier son logement et à la fois une façon d’accéder à un logement moins coûteux. Le taux de pauvreté en Belgique est de 14 %. En conséquence, un très grand nombre de personnes vivent dans une situation de mal logement (sdf, logement insalubres, logements trop petits, non adaptés,…). Des réponses existent : logements sociaux, prêts hypothécaires sociaux, logements de transit, habitats solidaires…et parmi elles l’auto-construction. Cependant, l’auto-construction n’est pas encouragée par nos gouvernements . Des projets existent. Notre volonté est qu’ils soient connus du grand public afin de faire tâche d’huile et afin de montrer à nos autorités que ces projets sont possibles et respectent les règles statutaires et urbanistiques. On peut rêver qu’un jour l’auto-construction soit facilitée pour tous et que des projets individuels ou groupés émergent et soient soutenus par nos gouvernements…Je pense aux « mutirao » brésilien soutenus par la municipalité. Les personnes mal logées se rassemblent pour construire ensemble tous les logements, ensuite un d’eux leur est attribué.  Ceci dit, l’auto-construction n’est pas seulement une réponse à un déficit économique. Les motivations sont aussi écologiques et personnelles. Les québecquois disent d’ailleurs « s’auto-construire ».

Les intervenants

Mon collègue Benoit Debuigne, responsable du Pôle ressource Habitat Groupé, va nous présenter l’auto-construction de manière générale . Il va vous définir l’auto-construction, en expliquer les motivations, les difficultés majeures et vous présenter quelques exemples belges et étrangers.

Deux autres intervenants auto-constructeurs eux-mêmes vont vous présenter leur expérience. Monsieur Nagant est occupé à construire sa maison à Mont-Saint-Guibert. Nous la visiterons après cette conférence. Monsieur De Moffarts a auto-construit sa maison dans le quartier de la Baraque à LLN. Il a écrit une brochure très complète présente dans la farde.

Ils ont utilisé des techniques de construction traditionnelles : maison en osssature bois, coffrage de terre paille, enduis argile. Ils vont vous présenter leur démarche, leurs motivations, les difficultés rencontrées, les procédés techniques et les grands avantages de leur projet. 

2. Benoît Debuigne, chargé de mission à l’asbl Habitat et Participation

Voir présentation power-point jointe

3. Gautier Nagant, auto-constructeur d’une maison passive à Mont-Saint-Guibert
Le projet : Maison passive auto-construction de type ossature bois, ballots de paille. 

Etape 1 : Achat du terrain

Le projet a débuté il y a 4 ans par l’achat du terrain en 24h vu son prix attractif pour la région. Le choix du terrain est d’après moi très important, mais quand on se décide en 24h, on n’a pas le temps de faire le tour des implications du choix du terrain. Financièrement, il fallait l’acheter à deux familles. C’est un terrain très encaissé dès le départ, qui est relativement grand mais qui est très étroit à front de rue. Ce sont des données de base importantes pour le projet architectural car cela va amener de la complexité. Comment mettre deux maisons passives, avec des murs épais sur une largeur de moins de 11m à front de rue ?

Etape 2 : Choix de la technique de la construction paille

Etape 3 : Choix de l’architecte. Il a fallu le convaincre du choix du passif, maintenant il est convaincu. 

Etape 4 : Le permis d’urbanisme

La phase de permis d’urbanisme peut prendre du temps. Dans notre cas, la commune de Mont-Saint-Guibert est une commune très conciliante sur les aspects architecturaux. Cela n’a pas été un problème d’obtenir le permis pour une maison qui n’aura pas une seule brique, avec des débords de toit, avec des toits plats, on était hors des standards sur beaucoup d’aspects. Par exemple, ils ont eu l’impression que les bardeaux que l’on mettra en façade ressembleront à de la brique, sur dessin c’est le cas, même si dans la réalité ce ne sera pas le cas… Mais en finale, ça c’est passé relativement facilement.

Etape 5 : les appels d’offre

Il y a eu dans notre projet l’intervention de professionnels. La période des appels d’offre peut-être une période très longue. Nous avons commencé à concevoir le projet il y a 4 ans, mais le chantier en lui-même a débuté il y a 2 ans.

Etape 4 : Se former

J’avais des connaissances très théoriques parce que j’avais suivi depuis une dizaine d’années la construction en paille, cela m’avait séduit mais cela restait encore vague. Or il fallait que je maîtrise cette technique puisque nous avions convenu avec  l’architecte que c’était moi qui en avait la maîtrise. J’ai donc été suivre une formation à La maison en paille en France (formateur André De Bouter). C’est un des pionniers en France de la construction en paille. 

Etape 5 : Définir à qui appartiennent les différentes compétences

En termes d’auto-construction, il faut absolument définir dès le début où elle commence et où elle s’arrête, ainsi que ce qu’elle implique de la part du maître d’ouvrage et de l’architecte. Je vais prendre un exemple pour illustrer cela : dans une maison passive, il y a un critère très important qui est l’étanchéité à l’air. Le rôle de l’architecte c’est de créer un espace de vie, il essaie donc de cerner ce qui va convenir aux gens au niveau de la disposition des espaces. Moi, c’étaient des aspects qui ne me tracassaient pas beaucoup, je m’inquiétais beaucoup plus des aspects techniques. Lors de chaque réunion avec notre architecte, j’arrivais avec l’espoir qu’on parle technique, mais on passait tout le temps à décider où on allait placer telle fenêtre dans telle pièce, la réunion se terminait et on n’avait toujours pas parlé technique… A un moment, j’ai compris que les architectes ont l’habitude de travailler avec des entrepreneurs, à qui ils donnent des critères d’élaboration que l’on peut retrouver dans les cahiers des charges. Les moyens de mise en œuvre de ces critères, c’est l’entrepreneur qui les maîtrise. Je me suis donc rendu que compte que c’était à moi et non pas à notre architecte de penser à l’étanchéité à l’air, parce que sinon on allait être trop tard et on n’allait plus pouvoir la réaliser. Vu que c’est un bâtiment qui a des formes relativement complexes, ce n’était pas une étanchéité à l’air basique à réaliser. C’est à nouveau quelque chose de très difficile à anticiper : pour chaque poste que compte la construction d’une maison, il faut définir à qui est attribué la compétence : à l’architecte, à tel entrepreneur, à moi,… Il faut impérativement faire ce travail au préalable. 

La relation avec l’architecte doit être bien discutée. Il y a 4 ans, aucun architecte n’était compétent dans le passif. Quelques-uns avaient déjà réalisé des maisons passives, mais ils n’avaient pas de retour d’expérience. Un jour un architecte m’a dit : « j’ai dessiné 15 maisons passives, mais je n’ai aucune expérience parce que je n’ai pas ce retour et donc tout ce que j’ai pensé reste théorique, je ne sais pas si cela fonctionne dans la réalité ». Quand on pense à un architecte, on se dit qu’il maîtrise toutes ces techniques mieux que nous, notamment pour les aspects thermiques mais en fait ce n’était pas le cas, même si les choses évoluent. D’une part, je pense que les architectes n’étaient pas bien formés sur ces aspects-là, et d’autre part, à partir du moment où on s’implique dans la construction de sa maison, on finit par maîtriser ce genre d’aspect peut-être mieux qu’eux. A l’époque, l’architecte me disait que s’il devait maîtriser tous ces aspects-là, il ferait 15 ans d’études… Il est obligé à un moment donné de déléguer aux professionnels les compétences de mise en œuvre. 

Etape 6 : Résoudre les questions techniques 

Dans la phase d’élaboration du projet, il faut dessiner, il faut penser aux détails constructifs de manière très précise pour ne pas se retrouver avec des doutes pendant la construction. C’est eux qui prennent le plus de temps. Quand on a décidé d’agir, les choses avancent, quand on se pose des questions, les choses n’avancent pas. 

Etape 7 : L’aventure commence… Retour à la réalité en terme de timing

Un des éléments importants dont j’ai pris conscience par la suite, c’est que la construction « vite, bien et pas cher », c’est antagoniste. On ne peut pas les faire coexister. Je me disais que j’allais trouver des solutions, qu’on resterait dans notre budget, que ça ne traînerait pas trop, et que ce serait une superbe maison. La réalité est très différente. Le processus est lent. Je pense qu’il est très difficile d’anticiper les questions de temps tant qu’on n’a pas vécu concrètement la construction. On prévoit que pour tel poste on va mettre 15 jours, un mois. Mais qu’est ce que c’est un mois ? Un mois d’un entrepreneur avec 4 ouvriers, un grue, des grosses machines, une équipe rodée qui sait exactement le matin quand elle arrive qui fait quoi comment, où on ne se pose pas de questions,… Un mois de travail d’une équipe comme celle là, c’est un an d’un auto-constructeur tout seul ! Ou peut-être 6 ou 8 mois, mais le rapport au temps est complètement différent. On a très peu de références, de critères pour évaluer ces éléments-là au départ. Tant qu’on a pas pu expérimenter, tant qu’on n’a pas été confronté aux différents « problèmes » qui peuvent se poser, c’est très difficile à évaluer. Il faut pouvoir partir dans un projet d’auto-construction en n’ayant pas de stress, et ce n’est pas toujours évident, par rapport à la question de la temporalité. Il faut pouvoir se dire qu’on est parti pour longtemps. Evidemment, ce temps sera différent en fonction du projet, si on fait une maison de 60 m² de plein pied sur un terrain plat ce sera différent qu’une maison sur 4 niveaux de 180 m². La question du temps n’est quasi pas appréhendable si on en est à sa première auto-construction.  Il faut simplement pouvoir se libérer de ce stress-là. 

Aspects pratiques : Où loger pendant la construction ? Comment s’en sortir financièrement ?

Il faut anticiper les questions financières : on a un emprunt dans lequel on puise. Le remboursement de cet emprunt au fil du temps augmente. La question du cumul entre le loyer et le remboursement de l’emprunt se pose à un moment donné clairement. Il y a beaucoup de réponses à cette question-là. L’autre famille avec laquelle nous avons acheté le terrain a commencé par retaper une maisonnette attenante à la maison des parents d’un des deux du couple. Ils ont donc commencé par faire une rénovation avant d’entamer la construction. Du coup, ils se sont dégagés de la question du loyer. Ils ne rentreront dans la maison que quand elle sera finie. Dans notre cas, à partir d’un certain moment, on a squatté chez nos parents, chez des amis,… On pensait que cela durerait trois mois au départ, ça en a duré dix... Ca s’est bien passé, mais il était temps que cela s’arrête. On a pu entrer dans la maison au mois de février 2010, elle tout à fait viable, mais pas finie, pas du tout finie même, il n’y a aucun poste qui est fini, par contre beaucoup de choses sont bien entamées…

Au niveau financier, j’ai tout d’abord profité d’un congé parental puisque j’ai 2 enfants, j’ai donc pris 2 fois 3 mois à temps plein de congé parental en tant qu’employé. Ensuite mon boulot n’était pas à temps plein et était à horaires décalés ce qui m’a permis de dégager des jours complets par la suite. Maintenant, je me suis lancé en tant qu’indépendant, ce qui me laisse beaucoup moins de temps. Mais au moins maintenant je suis sur place, ce qui me permet de faire quand même plus de choses tout en participant à la vie de famille. J’espère que mon activité d’indépendant me permettra dans les années à venir de gagner suffisamment à certains moments pour me permettre des périodes où je ne travaillerai pas trop.  Les amis avec qui on construit travaillent tous les deux à temps plein, ce qui ne leur permet pas de dégager beaucoup de temps, car c’est un peu difficile de travailler 7 jours sur 7.

Au niveau financier, il y a aussi la question des dépassements de budget, qui nous concerne, hélas, mais qui semble être une habitude dans le domaine. J’ai un peu l’impression que quand on a prévu 100.000 euros au budget, on devrait prévoir 140.000 euros en termes financiers… J’exagère peut-être un peu mais nous sommes dans ce rapport-là en terme de dépassement de budget. Mais nous avons travaillé avec un terrain compliqué, des matériaux écologiques, avec des contraintes architecturales importantes : bâtiment très haut, arrondis, etc., qui selon on une grosse part de responsabilité dans les dépassements de coûts, plus que le choix de l’ossature bois par exemple. Pour la question du passif, je crois que ce concept va encore évoluer, et que l’on va arriver à rationaliser les choses pour éviter les surcoûts, mais pour l’instant le poste châssis quand on met du triple vitrage, ce n’est pas rien, de même que la ventilation mécanique contrôlée. Cependant, si l’on fait faire une estimation du coût de réalisation de notre maison par un entrepreneur, on est évidemment largement en dessous de ce qu’on aurait payé dans le cas d’une maison clé sur porte. Pour donner un ordre de grandeur, je pense qu’il est très difficile aujourd’hui de construire une maison passive de plus ou moins 200 m2 en dessous de trois cents ou trois cents cinquante mille euros (sans le terrain). Nous sommes bien en dessous de ces montants-là, même si nous avons bien dépassé notre budget. On n’a pas fait l’économie de la moitié. Mais il y a certaines choses que nous n’avons pas fait nous-mêmes, comme par exemple la maçonnerie enterrée, l’ossature qui a été réalisée en collaboration avec un ami menuisier qui a été payé pour cela, la plomberie (j’ai fait appel à un plombier pour m’aider, ce que je regrette aujourd’hui car cela m’a coûté cher). Ce que je trouve important, c’est de déterminer les postes que l’on a envie de faire, je sais maintenant que si je devais reconstruire une maison, je ne toucherais pas à l’électricité ni à la plomberie, parce que ce sont des choses que je n’aime pas et donc je ne me fais pas plaisir dans mon auto-construction en faisant cela. Par contre, le processus m’a amené à faire mon métier de la construction et de l’isolation, donc j’isole des maisons, ce qui est quelque chose que j’aime faire, et je construis des ossatures bois

La visite

J’avais des réticences à montrer ma maison car elle n’est pas finie. Je pense que quand ce sera terminé ce sera vraiment bien, ce sera une chouette maison mais pour l’instant je vais montrer une maison inachevée, où il y a des fissures parce que l’enduis n’est pas fini… et c’est vrai pour tous les postes !

La conclusion
Il faut savoir qu’en auto-construction, les choses mettent toujours beaucoup plus de temps que prévu, ce qui n’est pas facile à gérer. Néanmoins, je reste extrêmement motivé à l’idée de construire notre maison, si je pouvais m’arrêter de travailler et passer mes journées entières sur mon chantier cela me plairait énormément. Le fait que l’on se soit installés dans la maison avant qu’elle ne soit finie a permis de relâcher une certaine pression, je pense d’ailleurs que cet été-ci, je ne me lancerai dans aucun gros chantier à l’intérieur de la maison, juste quelques bricoles, pour qu’on ait un peu l’impression de se poser. J’en reviens à cette formulation du formateur à La maison en paille, qui disait que se mettre un timing et des délais, c’est se donner de fortes chances de mal vivre l’expérience de l’auto-construction. Il faut peut-être un peu modérer ces propos-là car c’est important de planifier les choses, mais il faut être conscient de cet aspect. 

4. Alain de Moffarts, auto-constructeur dans le quartier de la Baraque à Louvain-la-Neuve

Je vais me concentrer sur le thème annoncé, les pistes méthodologiques pour réaliser une auto-construction durable. On va se situer dans une optique qui prend en compte la consommation énergétique du bâtiment, le besoin en énergie des matériaux, la santé des habitants et celle des travailleurs, etc. La construction durable aujourd’hui est encore le fait de passionnés, on ne peut pas compter sur les entrepreneurs et à peine sur les architectes pour nous accompagner dans un projet comme celui-là. On va donc devoir faire beaucoup de choses par soi-même, et on va souvent se retrouver très seul. 

Première étape : le programme

La première des choses à faire est d’élaborer un programme : qu’est-ce que je veux faire dans ma maison, est-ce que je travaille chez moi ou à l’extérieur, est-ce qu’on a des enfants, c’est-à-dire faire le tour de qui on est, de ce qu’on veut faire et de quel rôle on attribue à sa future maison. On va donc d’abord élaborer ce qu’on veut faire de sa maison, et quelle fonction aura chaque pièce. 

Deuxième étape : le choix de la technique de construction et les plans
Ensuite, avant la conception des plans, on va faire le choix de la technique. Pourquoi avant ? Parce que quand on auto-construit, il faut que l’on s’amuse, que l’on aime sa technique. On va donc y réfléchir avant, et choisir ce qui nous paît, ce que nous sommes capable de faire, qui nous convient le mieux : si on a mal au dos, on ne va pas choisir une technique qui implique de porter de lourdes charges. Dans notre cas, lorsque nous avons débuté notre auto-construction, ma femme était enceinte, et elle a pu participer au remplissage de l’ossature bois puisque nous avions choisi d’utiliser de la terre paille, donc pas des gros ballots mais des petites poignées. C’était une technique abordable pour des gens non compétents et en fin de grossesse en l’occurrence, ce qui n’est quand même pas ordinaire dans le monde de la construction… On choisit donc la technique d’abord, car du choix de celle-ci vont découler des détails de construction. Comme le disait Gautier, les architectes ont une connaissance générale et s’en remettent énormément aux entrepreneurs pour exécuter les plans qu’ils font. Dans notre construction, il n’y avait pas d’architecte. J’ai fait des études d’Archéologie et histoire de l’art, en m’intéressant énormément aux techniques et aux matériaux utilisés depuis le moyen-âge jusqu’à aujourd’hui. Les maisons de Louvain-la-Neuve ont été construites de façon très peu durable, je parle de l’aspect durée dans le temps des matériaux utilisés, ce que je trouve scandaleux, alors que l’on peut voir des vieilles fermes et des vieux châteaux qui tiennent toujours aujourd’hui. Et à l’époque, il n’y avait pas d’architecte, on construisait avec ce que l’on trouvait sur place : en pierre s’il y avait des pierres, en bois s’il y avait du bois, en terre avec de la paille pour faire du torchis, ce qui fait que les villages avaient une belle harmonie au niveau des matériaux, et qui fait aussi que les bâtiments duraient. J’avais envie de retirer de ces bâtiments un certain savoir-faire à mettre au goût d’aujourd’hui. J’ai donc porté toutes les casquettes en même temps, celle d’architecte, celle d’entrepreneur, celle d’ouvrier et celle de maître d’ouvrage, ce qui est assez schizophrénique. Il est commode d’être entouré, par quelqu’un qui sache ce que l’on fait, à la fois en termes techniques et en termes d’expérience personnelle. 

Troisième étape : la maquette et les détails techniques

Après avoir déterminé la technique et avoir élaboré ses plans, il peut être intéressant de réaliser une maquette pour bien visualiser les petits détails, car quand on pense à une technique, on ne visualise pas toujours comment celle-ci sera mise en œuvre dans les coins ou au raccord entre un plancher et un mur. Si on travaille avec un architecte, c’est d’ailleurs quelque chose qu’il faut exiger de lui, qu’il gère ces détails-là. Donc il vaut mieux travailler avec lui à l’heure plutôt qu’au forfait. On négocie un forfait avec un jeu de plans avec tel et tel détail technique, puis le suivi de chantier et la résolution de toutes les petites questions qu’on n’avait pas envisagées au début, en prévoyant de part et d’autre un plafond, car autant cela peut coûter cher de faire appel à un architecte pour suivre une auto-construction, autant cela peut coûter cher à un architecte de suivre une auto-construction. En 2004, Habitat et Participation avait soutenu un projet de ce style, et dans l’estimation du budget, le coût de l’encadrement correspondait approximativement à un mi-temps pendant 1 an. C’est évidemment l’idéal, d’avoir un tel encadrement quasi en permanence, et donc d’avoir une personne qui est presque tout le temps là et qui connaît la technique utilisée. Cela peut passer par des chantiers participatifs : dès que je mets en œuvre une technique un peu spécifique, je peux faire appel à des personnes qui vont venir travailler chez moi à construire ma maison et à se former à la technique et qui vont me payer pour cette formation entre 60 et 120 euros par jour. C’est génial comme principe, même si personnellement je n’ai jamais réussi à l’organiser. 

Quatrième étape : réfléchir au temps

Après les plans, il faut envisager le temps dont on dispose. Est-ce que je m’arrête de travailler pendant un an pour construire ma maison ? A priori, on va y gagner, même si on investit 40 à 50.000 euros en matériaux, au bout du compte on aura une maison qui vaudra 1 fois et demi cela. Donc en 1 an j’aurai gagné 50 à 60.000 euros, ce que je ne gagne pas personnellement dans mon activité professionnelle ! Mais cela n’est valable que si je travaille à l’intérieur d’une enveloppe temps déterminée, ce qui peut-être très pesant comme l’a dit Gautier tout à l’heure. Si au contraire je me donne un temps indéterminé pour construire, au moment où on va pouvoir entrer dans la maison cela va relâcher une certaine pression, qu’il sera parfois difficile à remettre en marche par la suite, par exemple pour enfin placer les plinthes et faire les peintures. 

Dans la question du temps intervient aussi celle du logement pendant le chantier. Si on a un réseau social riche, cela peut s’envisager sans trop de soucis, mais dans le cas de cas d’auto-construction pour personnes précarisées, cette question est plus compliquée. Le plus raisonnable est probablement de commencer par réaliser un tout petit espace qui soit fini et habitable totalement, qui aura permis de résoudre les petits détails techniques qu’on évoquait plus haut, comme la mise en œuvre de la technique dans les coins, ou le bon dosage pour un enduit à l’argile, car quand l’espace est petit on peut prendre le temps de se poser les bonnes questions. 

Ce qu’il faut désamorcer aussi, c’est la question des amis ou parents bienveillants qui s’inquiètent pour vous, parce qu’ils voient que le chantier n’avance pas aussi vite que prévu… C’est sympathique, mais cela peut mettre beaucoup de pression.

Notre construction a duré très longtemps : nous avons commencé le terrassement en 1999, mais les premiers projets remontent à 10 ans auparavant. En 2003, notre fille est née là, et il ne restait plus que l’escalier à placer et les raccordements de plomberie à faire. Un an et demi avec encore un peu de finitions à terminer est un délai raisonnable à envisager. Un an de pause carrière est donc déjà un bon début. 

Depuis deux ans, je travaille dans le secteur de l’éco-construction pour une EFT. Je ne saurais plus actuellement un grand projet comme celui-là. Si je devais le refaire, je m’organiserais pour le faire en journée et en semaine

Conseils pratiques
Construire petit

Un conseil qui m’avait été donné à l’époque, c’est : « si tu veux construire ta maison, commence par construire celle de ton ennemi, puis tu feras une maison pour ton ami, et puis tu construiras ta maison ». Je ne suis pas passé par la case de l’ennemi… et la première maison que j’ai construit l’a été pour une personne qui est morte peu de temps après, et n’a donc pas eu le temps d’être fâchée…

Respecter les cycles naturels

Il faut se rendre compte que lors d’une construction, il y a des moments qui conviennent et d’autres qui ne conviennent pas. En hiver, j’ai constaté que je n’avançais pas, j’ai donc décidé de plutôt gagner de l’argent à ce moment-là et de recommencer ma construction au printemps. De plus, si on travaille avec des matériaux naturels, on s’inscrit dans le cycle de la nature, et on doit tenir compte des saisons, car certains moments sont propices pour certaines tâches, et d’autres pas. 

Les fournisseurs
Il faut également bien identifier tous les fournisseurs aux alentours, et mettre au point une tournée efficace pour ne pas perdre de temps en se rendant chez eux. Personnellement, je me suis toujours tourné vers des marchands de matériaux chez qui se fournissaient les professionnels que je connaissais, et quand exceptionnellement je me fournissais dans les grandes surfaces de bricolage, la qualité laissait à désirer, je ne le conseille donc pas. Certains fournisseurs de matériaux par contre n’ont pas du tout l’habitude de travailler avec des petites entités, et on se fait donc rejeter, mais pas toujours. Cela peut par contre être très intéressant quand on construit seul de fréquenter les professionnels, de « voler le métier avec les yeux ».

Les coûts

Dans une maison, le gros œuvre (murs, toit, fenêtres) est de l’ordre du tiers du prix de la maison. Toutes les finitions (électricité, plomberie, isolation, chauffage, peintures, etc.) représentent les deux autres tiers. Donc si on économise beaucoup sur les murs, cela sera beaucoup sur un tiers du coût total, ce n’est donc pas là qu’on va économiser énormément. 

Dans l’entreprise où je travaille, on budgétise actuellement 1350 euros par mètre carré pour 2 maisons passives mitoyennes, contre 1000 euros en 2004. C’est le minimum qu’on puisse imaginer, mais cela c’est avec beaucoup de main-d’œuvre et une organisation très professionnelle, même si la construction durable reste un apprentissage pour tout le monde, car très peu de gens maîtrisent la question de l’étanchéité à l’air.  

Avant de construire, nous avons vécu dans une roulotte, sans voiture et sans téléphone, ce qui nous a permis d’économiser pas mal. Ensuite, pendant ma construction, je travaillais en tant que relecteur d’épreuves, ce qui était très bien payé à l’époque, donc je travaillais par bloc de quelques heures qui me permettaient en 1 weekend de gagner suffisamment pour une semaine. 

5. Questions-réponses
→Faut-il protéger la construction en paille de la pluie ?

Gautier : Notre maison commence à avoir la réputation d’être «  la maison bâchée » parce que cela fait un certain temps que les bâches sont là. La bâche est ventilée c'est-à-dire qu’on ne met pas la bâche contre sans laisser un lame d’air. Maintenant, il faut voir l’ensemble du bâtiment : j’ai une façade qui va rester en enduis terre extérieur parce que c’est une façade est/ nord-est et parce que je n’aurai pas de pluies battantes sur cette façade, il y a un débord de toit. Quand j’ai terminé cette façade, je disais cela à tout le monde, la semaine suivante il y eu une pluie avec un vent d’est ! mais c’est la seule…c’était il y a bientôt un an. Et l’enduis terre peut l’assumer. La question de la protection du bâtiment n’est donc pas négligeable. Un bâtiment qui n’est pas fini s’abime plus vite qu’un bâtiment fini. 
Je fais de l’insufflation de cellulose maintenant professionnellement parce que je me suis formé pour ma maison. On est en train de faire un bardage sur la façade de mes voisins, il y a un endroit qui est resté avec le pare-pluie depuis un certain temps, et j’ai été ouvrir les trous d’insufflation parce que je voulais voir et c’était mouillé ! J’ai analysé et c’était un endroit où une finition manquait et donc de l’eau est passée. Comme je maîtrise la technique, je ne dois pas faire revenir un entrepreneur , j’ai réglé moi-même le problème… mais c’est vrai que c’est le genre de choses qui peuvent être délicates. Par contre, point positif par rapport à la cellulose, ça devait être mouillé depuis des mois et ces matériaux naturels ont très bien réagi. C’est du papier qui est traité avec du sel de bord, c’est du bois, c’est un pare-pluie en fibres de bois, et il n’y a rien qui s’est abimé, pas d’odeurs de moisissures,…donc oui, un bois exposé à la pluie alors qu’il n’est pas fini s’abime un peu plus, les lasures qui ne sont pas faites sur les châssis aussi,…

→Les débordements de toiture, est-ce autorisé ?

Gautier : C’est indispensable ou a peu près, mais il faut négocier avec la commune…Au niveau des permis d’urbanisme, il faut tant que possible prendre un peu de risque, il faut prendre le risque de perdre un peu de temps dans cette phase. Si on veut un bardage bois, se l’interdire à priori, je pense que ce n’est pas une bonne idée parce que les choses évoluent, on pense encore que l’urbanisme veut une brique de telle couleur, des hauteurs de telle dimension, de gouttières à telle hauteur,…Je pense que cela change vraiment, il y encore des communes où c’est difficile mais c’est néanmoins intéressant de tenter le coup. Tout les éléments urbanistiques ont une explication, si je mets un bardage bois, en terme d’énergie grise de matériaux, je mets un élément qui fait deux centimètres d’épaisseur plutôt qu’une brique qui en fait six ou neuf, donc je mets beaucoup moins de mètres cubes de matériaux et à la livraison si c’est un bois local c’est un bois qui aura consommé 4 à 5 fois moins qu’une brique transport compris. Donc un service d’urbanisme ne peut pas m’imposer de consommer vu le contexte actuel ! Il ne faut pas forcément leur présenter comme cela car ils vont se vexer mais je pense qu’il y a moyen de les amener à entendre ce type d’argument. Ce qui peut aussi être intéressant dans un projet un peu particulier -soit parce qu’i vise une efficacité énergétique importante, soit parce qu’il est très écologique dans sa conception, soit parce que c’est un habitat groupé-, c’est d’impliquer la commune c.à.d. plutôt que de lui demander des dérogations, lui amener le projet en disant « Comment feriez-vous pour faire un projet idéal ? ». Les mettre dans la démarche de réflexion qui va dans ce sens là.  Un architecte qui travaillait sur un projet d’habitat groupé a d’emblée amené le projet comme cela à la commune et a fait finalement de la commune un partenaire du projet plutôt qu’une autorité à la quelle on doit se confronter. Ce n’est pas toujours possible malheureusement.

→Que faut-il faire faire par des professionnels ?

Gautier : Il y a des postes plus à risque que d’autres . La toiture on sait que c’est un élément important et que si elle est mal faite les conséquences sur la pérennité du bâtiment sont plus importantes que le carrelage de la salle de bain ou la pose d’un lambris extérieur.
Alain : Je distinguerais le gros œuvre qui dans son ensemble doit être irréprochable au niveau de la conception et de l’exécution pratique c.à.d. que si on laisse par exemple des joints mal fermés en maçonnerie traditionnelle , aujourd’hui c’est une grave malfaçon par rapport aux exigences que l’on a. Par contre, si l’on se trompe dans sa peinture, c’est moins grave.

Gautier : Un maître d’ouvrage qui fait l’étanchéité à l’air dans la bâtiment arrive à de meilleurs résultats.

Alain : La cellulose ce n’est pas de l’auto-construction. Préparer les matériaux, mettre les caissons, etc., ça demande du soin, ça demande du temps et c’est pas bien difficile, avec une demi-journée d’écolage tout le monde est gagnant et le travail sera probablement mieux fait. L’entreprise qui fait cela n’a jamais le temps, on peut avoir un contrôle qualité important mais le client ne sera pas rassuré . Pour celui qui est dans cette démarche, il devrait agir envers un architecte ou un entrepreneur de la même manière qu’avec le fonctionnaire de l’urbanisme. C’est envisager les choses en terme de partenariat. Souvent le client connaît mieux les prescriptions techniques à respecter qu’un entrepreneur ordinaire.
→Certaines obligations (passer par un architecte, un permis d’urbanisme, un coordinateur de sécurité, un auditeur thermique,..) coûtent très chères ! 
Gautier : Au niveau thermique, c’est le travail d’un bureau d’études. Notre architecte par exemple a fait l’expérience de former un de ses employés à l’utilisation du logiciel http, il en a conclu qu’il ne gagne pas sa vie, que pour les projets après le nôtre il y aura un poste étude thermique (dans le cas d’une construction passive) réalisé par un bureau d’étude extérieur. Ou bien certains bureaux d’architectes vont développer le côté étude thermique mais pour eux c’est une fonction supplémentaire dans le cadre de la construction passive d’un bâtiment et donc soit ils augmentent leur pourcentage de départ, soit ils feront appel à un bureau d’étude.     
→ Il y a un passé d’artisanat qu’on a perdu, il y a une tendance de luxe, il y a un savoir local a développer, des matériaux locaux adaptés à nos climats humides… 

Gautier : Ca dépend du type de projet, mais par exemple je prends un bardage : un douglas belge non traité va avoir du mal alors qu’il est belge, un cèdre non traité qui lui ne vient pas de Belgique, qui n’a pas un bilan écologique extraordinaire sera plus durable. 
→ On peut combiner différents types de bois : charpente interne un type de bois (douglas), bardage externe un autre type…
Gautier : Oui, tout à fait, c’est ce qu’on a fait.

Alain : L’idée de l’auto-construction c’est de reprendre en main l’ensemble de son projet  pour ne pas être tiré de toutes parts. Pour du traditionnel, c’est sans doute plus facile de prendre un architecte et un entrepreneur avec qui on s’entend bien et puis on va les pousser à aller un peu plus loin dans une relation de partenariat. Mais pour de la construction réellement alternative, c’est probablement en étant soi-même le coordinateur de toutes sortes de bonnes volontés qu’on a le plus de chances de s’en sortir. En France c’est encore plus vrai vis-à-vis de l’Espagne et de l’Italie, il y a là-bas tout un savoir faire traditionnel lié à des matériaux préindustriels qui est présent et qui va dans une certaine direction de l’auto-construction. Par contre, en termes énergétique, d’isolation, etc.ils me font peur. Ceux que j’ai rencontré il y a trois ans cumulaient toutes les choses à ne pas faire : mauvais matériaux, mauvais endroit, mis de la mauvaise manière. A l’inverse si on va vers le nord, en Allemagne et dans les pays scandinaves, on a une approche de l’auto-construction qui est extrêmement technologique,  avec des matériaux qui sont le fruit d’une recherche et d’un développement très avancé, avec des équipements mécaniques, électriques, électroniques, très sophistiqués. Et nous autres en Belgique entre les deux, ce qu’on a à offrir, ce sont des qualités sociales, cette capacité de mettre en relation différentes personnes, d’aller puiser les informations, de travailler avec de la main d’œuvre parfois qui n’y connait rien et puis on se dit c’est pas grave on se dit « Tu n’y connais rien, tu feras un meilleur plafonneur à l’argile parce que tu n’y connais rien, tu n’as pas encore de mauvaises habitudes ». Et je me rends que compte que dans les différents pays européens on a vraiment des qualités différentes et complémentaires mais je crois que ce serait mal venu de trop noircir le tableau de ce qui se fait chez nous même si on a parfois de la peine à rencontrer les gens dont on rêve.    
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